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1.
Élodie Campbell lança un regard à sa montre signée par un célèbre styliste et grommela un juron. C’était bien la première fois de sa vie qu’elle arrivait à l’heure à un rendez-vous, et voilà qu’elle devait attendre ! Qui était donc cet homme qui jugeait normal de la laisser patienter ? Le terme était des plus inappropriés, vu que le peu de patience qui la caractérisait en général était en train de s’émousser. Elle avait les nerfs à cran, situation qui empirait au fur et à mesure que les secondes s’écoulaient.
Ce rendez-vous représentait sa dernière chance d’obtenir un soutien financier. Il fallait donc que tout se passe le mieux possible.
Pour meubler le temps – et surtout tenter d’apaiser l’angoisse qui la gagnait –, elle avait feuilleté à deux reprises les magazines joliment disposés sur la table basse de la salle d’attente. L’un d’entre eux contenait d’ailleurs des clichés d’elle lors d’une séance photo à Dubaï. Elle avait aussi bu deux cafés bien corsés et se disait à présent qu’elle aurait pu se passer du second, car elle était dans un tel état d’agitation qu’elle se serait volontiers mise à courir dans la pièce. Mieux encore, elle aurait avec grand plaisir tapé dans un punching-ball pour se défouler.
Croisant pour la énième fois les jambes, elle se mit à tapoter du pied sur le sol, au rythme rapide de l’horloge située derrière la réceptionniste. Huit minutes trente s’écoulèrent ainsi et elle se mordit les lèvres pour ne pas lâcher un cri d’exaspération. Un cri si fort qu’il aurait brisé les fenêtres de la tour où se trouvait l’élégant bureau. En temps normal, c’était elle qui se faisait attendre. Si Elizabeth, sa jumelle, était dotée du gène de la ponctualité, elle avait pour sa part hérité du gène opposé.
Les minutes passaient et elle sentait la colère céder la place à l’angoisse. Et si…  ce rendez-vous se soldait une fois de plus par un échec ? Les différentes options envisagées pour faire financer son projet chutaient l’une après l’autre – ce, depuis que son nom avait été mêlé à un récent scandale. L’homme d’affaires qui s’était dit intéressé par le projet en question s’était rétracté au dernier moment en apprenant le rôle qu’elle avait joué au cours d’un mariage mondain. Décidément, pourquoi fallait-il qu’elle soit toujours ou presque mêlée à des scandales ?
Si elle ne parvenait pas à trouver un soutien financier, elle ne pourrait pas tourner le dos à ses activités de mannequin lingerie. Or, elle en avait assez de n’exister qu’à travers son physique. Elle souhaitait montrer qu’elle n’avait pas qu’un corps aux formes attractives, mais aussi un cerveau.
Cinq autres minutes s’écoulèrent à la vitesse d’un escargot gravissant une pente. Élodie lâcha un long soupir et, incapable de se maîtriser plus longtemps, bondit de son siège pour se diriger vers le bureau où était installée la réceptionniste.
— Pourriez-vous me dire quand sera disponible M. Smith ? demanda-t-elle avec un sourire crispé.
La jeune personne lui sourit à son tour.
— Je vous prie de nous excuser pour cette attente qui devrait bientôt prendre fin. M. Smith a un emploi du temps très chargé. Il a trouvé un moment à vous consacrer dans son agenda plus que rempli, ce qui signifie que vous lui avez fait bonne impression. Il ne se montre pas toujours aussi arrangeant.
— Je ne l’ai pourtant jamais rencontré, répliqua Élodie, un sourcil levé. On m’a demandé d’être ici pour rencontrer un certain M. Smith afin de discuter d’un possible financement. On ne m’a fourni aucun autre détail.
La réceptionniste lança un regard à l’Interphone où clignotait à présent une petite lumière verte. Relevant la tête, elle adressa de nouveau un sourire poli à Élodie.
— Merci de votre patience, mademoiselle Campbell. M. Smith est maintenant prêt à vous recevoir. Il vous attend dans le troisième bureau sur la droite, précisa-t-elle, la main tendue vers le couloir. Celui qui fait l’angle.
Le bureau était apparemment bien situé, ce qui signifiait que le dénommé M. Smith occupait une place de choix au sein de l’entreprise. Le cœur battant à tout rompre, Élodie traversa les quelques mètres qui la séparaient du bureau en question et frappa deux petits coups à la porte.
S’il vous plaît…  faites que ça marche cette fois !
— Entrez.
Sa main se figea sur la poignée de la porte et elle passa la langue sur ses lèvres sèches. Cette voix au timbre profond ne lui était pas inconnue. Non, c’était impossible. Ridicule, même. Elle avait rendez-vous avec un M. Smith, et cet individu ne pouvait en aucun cas être celui qu’elle avait bien connu. Il fallait qu’elle se ressaisisse.
Elle poussa le battant et eut aussitôt l’impression que le sol se dérobait sous ses pieds.
— Toi ! lâcha-t-elle, sidérée, face à l’homme qui se tenait en face d’elle.
Ce même homme qu’elle avait été sur le point d’épouser.
Quittant le siège qu’il occupait derrière le bureau, Lincoln Lancaster avança vers elle. L’expression de son visage était la même, toujours un peu cynique, avec ce sourcil levé et ce petit sourire en coin. Elle ne put s’empêcher de remarquer que le bleu vert de ses yeux était toujours aussi superbe et que sa bouche n’avait rien perdu de sa sensualité. Comme elle se livrait à ce constat, elle sentit son estomac se nouer, mais continua néanmoins de l’observer. Ses épais cheveux noirs étaient rejetés en arrière. De toute évidence, il venait de les coiffer avec ses doigts, comme il avait coutume de le faire. Il portait un élégant costume trois-pièces bleu marine, qui mettait en valeur sa silhouette athlétique.
Elle avait en face d’elle l’image parfaite d’un homme dans la fleur de l’âge auquel le succès souriait. Puissant, persuasif, il était le symbole de la réussite. Celui qui obtenait ce qu’il voulait, quand et comme il le voulait.
— Tu as l’air en forme, Élodie, dit-il alors sans se départir de son semblant de sourire.
Sa voix, tout comme son regard, lui fit l’effet d’une caresse et, soudain, elle se trouva projetée sept ans en arrière. Les souvenirs que pendant tout ce temps elle s’était efforcée d’effacer l’assaillirent brusquement. La simple vue de Lincoln avait suffi à la replonger dans le passé, à lui faire revivre certains moments inoubliables de leur liaison.
Après avoir refermé la porte d’un geste sec, elle serra contre son corps son sac à main, comme si elle cherchait ainsi à se protéger.
— Comment as-tu pu me mentir dans le seul but de m’attirer ici ? Tu sais bien que je n’aurais jamais accepté ce rendez-vous si j’avais su qui se cachait derrière ce M. Smith !
Elle vit son sourire s’élargir et une lueur d’amusement traverser ses prunelles.
— Tu as répondu toi-même à ta question. Je voulais te rencontrer et j’ai donc choisi le moyen qui me semblait le plus sûr pour atteindre mon but.
— M. Smith ! lança-t-elle avec un rire goguenard. On ne peut pas dire que tu aies fait preuve d’une grande originalité !
Balayant la pièce du regard, elle enchaîna :
— Et pourquoi ne pas m’avoir donné rendez-vous dans ton bureau de Kensington ?
— Il se trouve que Smith aurait pu être mon nom, dit-il d’un ton énigmatique qui éveilla l’attention d’Élodie.
Puis il changea de sujet.
— Je me suis installé ici pour quelques semaines, parce que mes locaux habituels sont en cours de rénovation.
La main tendue vers le siège qui se trouvait de l’autre côté de son bureau, il ajouta :
— Assieds-toi. Nous devons discuter de certaines choses.
Mais elle resta debout, dans une attitude figée.
— Certainement pas ! rétorqua-t-elle en le fusillant du regard. Comment as-tu osé me faire perdre mon temps – un temps précieux ! –, en m’attirant ici sous une fausse raison ?
— Assieds-toi, répéta-t-il d’un ton qui n’admettait pas de réplique.
Elle redressa le menton et le défia du regard. Étant tous deux dotés d’un caractère fort, ils s’étaient souvent disputés au cours de leur relation, car chacun tenait à défendre son propre point de vue. En général, ces querelles prenaient fin au lit. Les souvenirs de leurs fougueux ébats resurgirent avec une force incroyable et elle avala lentement sa salive.
— Vas-y, continue d’insister ! s’exclama-t-elle, cherchant à chasser la chaleur qui s’insinuait dans tout son corps.
Cet homme-là était le seul capable de susciter en elle une telle réaction, et elle s’en voulait d’être encore et toujours sensible au charme qu’il exerçait sur elle. Elle devait fuir cette attirance qui pouvait s’avérer dangereuse. La bouche masculine qui lui avait apporté si souvent un plaisir infini se retroussa en un sourire séducteur et elle se rappela soudain les moments fous qui précédaient leurs étreintes.
— Ce serait assez tentant, ma foi… , murmura-t-il. Mais je n’ai pas trop de temps à consacrer à ce genre de petits jeux. J’ai voulu te voir parce que j’ai une proposition à te faire, Élodie.
En entendant ces mots, elle leva les yeux au ciel et lâcha un rire cinglant.
— Venant de toi, je ne vois pas ce qui pourrait m’intéresser !
Ces mots furent suivis d’un long silence. Un silence intense, presque palpable, pendant lequel elle resta immobile. Les secondes s’écoulaient, et prétendre rester insensible au charme de Lincoln lui semblait de plus en plus difficile. Or, dans la mesure où il la connaissait bien, il n’était pas impossible qu’il s’en doute.
Elle en était là de ses pensées quand il vint s’asseoir sur le coin du bureau, juste en face d’elle, assez près pour que le parfum de son après-rasage lui effleure les narines. Ces notes d’agrumes lui rappelaient tant de moments passés ensemble…  Tout comme le bleu vert de ses prunelles, cette barbe naissante. Que de fois avait-elle senti sur ses lèvres, sur sa peau, ce contact rugueux.
Lincoln Lancaster était un amant exceptionnel. Aucun autre homme ne lui avait jamais produit un effet pareil, n’avait su attiser ainsi ses sens, faire jaillir en elle un tel désir, et surtout, la combler ainsi de plaisir. Elle avait maintes fois pensé que son corps était fait pour lui et pour lui seul.
— Et si nous recommencions ?
Décontenancée par ces mots, elle fronça les sourcils. Il s’était adressé à elle d’une voix douce, presque caressante, mais son regard était toujours aussi résolu.
— Je te trouve vraiment en forme, Élodie, dit-il une fois de plus sans se départir de cette voix délicieusement suave.
Elle retint son souffle. Que signifiait ce changement de tactique ? Pourquoi Lincoln lui avait-il donné rendez-vous sous un faux nom, dans cette tour située à l’opposé du quartier de Londres où siégeaient ses bureaux ? Que signifiait cette mise en scène ? Et surtout…  quel genre de propositions s’apprêtait-il à lui faire ?
Elle hocha la tête et le remercia du bout des lèvres avant de chercher du regard le siège où elle s’installa sans plus attendre. Certainement pas pour lui obéir, mais parce que ses jambes menaçaient de se dérober sous elle.
— Bien, tu aurais donc quelque chose à me proposer ? Je t’écoute.
Lincoln quitta l’angle du bureau où il s’était assis quelques instants plus tôt et regagna le siège qu’il occupait avant l’arrivée de la jeune femme. Une fois installé, il tendit le bras vers une chemise en carton qu’il ouvrit.
— Il s’agit d’une proposition d’ordre…  commercial, dirons-nous.
Redressant la tête, il plongea son regard dans celui d’Élodie.
— Je suppose que tu n’avais imaginé rien d’autre ?
— En effet, lui répondit-elle d’un ton glacial. Pourquoi répéter les erreurs passées ?
Sans s’attarder sur le sujet, il esquissa un sourire.
— J’ai entendu dire que tu cherchais un soutien financier pour créer ta propre marque de vêtements.
Il marqua une brève pause et tapota le dossier posé devant lui avant d’enchaîner :
— Es-tu prête à écouter la proposition qui est à l’origine de ce rendez-vous ?
Élodie sentit son cœur cogner contre sa poitrine. En proie à une excitation qui n’avait cette fois rien de charnel, elle s’éclaircit la voix et hocha la tête avec lenteur. Allait-elle enfin pouvoir réaliser son rêve ? Elle n’avait jamais choisi de devenir mannequin lingerie, mais l’occasion s’était présentée et elle l’avait saisie, faisant carrière dans ce milieu depuis un certain nombre d’années. Très vite, ses parutions sur scène comme dans les magazines lui avaient valu d’être qualifiée de « fille intelligente, à succès, exubérante, sophistiquée et sexy ». Ce n’était pas ce qu’elle cherchait, mais elle était entrée dans le jeu.
Or Lincoln lui offrait à cet instant précis une issue de secours. Il avait cependant mentionné des conditions. Lesquelles ? Oserait-elle lui poser la question ? Il était l’un des hommes d’affaires autodidactes qui avaient le mieux réussi dans le pays. En un an ou deux, il avait redressé des entreprises en difficulté qui lui avaient rapporté d’importants bénéfices. Sa proposition signifiait-elle qu’il considérait son projet comme une valeur sûre ?
— Tu serais prêt à m’apporter ton soutien financier. Mais…  pourquoi ?
Il haussa une épaule, sans se départir de son expression indéchiffrable.
— Je ne laisse jamais les émotions, les sentiments – ou le ressentiment ! – entraver une affaire qui semble prometteuse.
Il considérait donc que son idée avait de sérieuses chances de porter ses fruits ? Comme c’était étrange que ce soit justement lui, parmi tous ceux qu’elle avait contactés, qui se montre prêt à croire en elle !
— Tu crois que j’ai des chances de réussir ? lança-t-elle.
Il la dévisagea quelques instants en silence, avant de répondre à sa question par une autre question.
— Et toi ?
— Je… 
Élodie se mordilla le coin des lèvres, puis détourna le regard.
— Oui, je le pense.
— Pas assez convaincant. Si tu ne crois pas en toi, personne d’autre ne le fera.
La réprimande à peine dissimulée incita Élodie à se redresser sur son siège avant de reprendre la parole, d’un ton ferme cette fois.
— J’en suis persuadée. Il y a un moment que j’ai envie de quitter le mannequinat. Je veux prouver que je vaux bien plus que ma simple apparence.
— Tu es sûre de ce que tu avances ?
— Certaine.
Sa main gauche toujours sur la chemise en carton, il la poussa vers Élodie.
— Parfait. Voici donc mes conditions. Tu pourras bien entendu les lire, les examiner, y réfléchir, mais je vais quand même te les résumer en quelques mots.
Élodie tendit la main vers la liasse de documents. Elle savait qu’il lui faudrait un temps fou pour les lire attentivement, compte tenu de ses problèmes de dyslexie. Lincoln le savait lui aussi, car elle ne les lui avait pas cachés, et il s’était toujours montré compréhensif face à ces difficultés. Cette attitude avait contribué à le lui rendre plus attachant encore : il ne s’intéressait donc pas qu’à son physique, s’était-elle laissée aller à imaginer.
Et elle s’était trompée.
— D’accord, je t’écoute.
Un bras toujours posé sur le bureau, il s’abandonna contre le dossier de son fauteuil, adoptant ainsi une posture désinvolte qui contrastait avec l’intensité de son regard.
— Je suis prêt à financer la création de ta marque.
Il cita alors une somme telle qu’elle eut du mal à ne pas lâcher un cri de surprise. Elle savait certes que Lincoln était riche, mais de là à lui proposer autant d’argent…  – surtout vu la façon dont s’était terminée leur relation.
Elle s’éclaircit la voix.
— Et pourquoi ferais-tu une chose pareille ? Je ne… 
Il leva la main.
— Permets-moi de t’exposer la situation sans m’interrompre, s’il te plaît.
Désignant les documents, il ajouta :
— Cet argent est à toi si tu acceptes d’être ma femme pendant six mois.
Médusée, Élodie ouvrit et referma plusieurs fois la bouche sans parvenir à proférer le moindre son. Sa…  femme ? Il s’agissait sans nul doute d’une plaisanterie ! Que signifiait ce genre de propositions ? Et un mariage de six mois seulement ? Il n’en restait pas moins que la somme qu’il venait de citer, ajoutée à l’argent qu’elle avait économisé au cours de ses années de mannequinat, lui permettrait de réaliser ce projet qui lui tenait tant à cœur.
Mais de là à l’épouser ? À accepter de partager son quotidien, ses jours…  et aussi ses nuits ? Était-elle prête à courir le risque de tomber de nouveau amoureuse de lui ? Par le passé, elle avait failli se perdre dangereusement dans cette relation.
Clignant des paupières, elle reposa le dossier sur le bureau.
— C’est…  une plaisanterie, Lincoln ? prononça-t-elle.
Il prit un stylo, qu’il fit tourner entre ses longs doigts hâlés.
— Du tout.
Il la fixait toujours, impassible. Imaginait-il à quel point sa présence la troublait ? Avait-il conscience du pouvoir magnétique qu’il exerçait encore sur elle ? Elle avala sa salive et détourna les yeux de ses doigts, afin de ne pas penser à leur contact sur sa peau, au plaisir qu’ils lui avaient tant et tant de fois apporté. Au prix d’un effort, elle soutint son regard et murmura :
— Tu sais bien que c’est impossible.
Il lâcha le stylo qui roula sur la table et heurta un presse-papiers en verre. Le léger tintement sembla résonner fort dans la pièce où s’était installé le silence.
— À toi de juger, mais sache que ma proposition ne durera que vingt-quatre heures. Passé ce délai, il sera trop tard pour revenir sur ta décision.
En entendant ces mots, Élodie se leva d’un bond. Cet homme était infernal ! Comment osait-il faire preuve d’une telle arrogance ?
— Aurais-tu l’amabilité de m’expliquer le motif de cette transaction ?
— J’ai besoin d’une épouse pour une période de six mois. C’est aussi simple que ça.
— Je suis certaine que tu ne manques pas de candidates désireuses de se livrer à ce petit jeu ! asséna-t-elle.
— En effet. Mais c’est toi que je veux.
Cette fois encore, il s’était exprimé d’une voix étonnamment douce. Peu disposée cependant à se laisser convaincre aussi facilement, Élodie redressa la tête en un geste de défi.
— Et la femme avec laquelle je t’ai vu la dernière fois que nous nous sommes croisés ? Elle avait l’air follement amoureuse de toi. J’ai même été surprise que tu puisses respirer, vu la façon dont elle te serrait dans ses bras !
Il salua ces mots d’un sourire en coin.
— Tu ne te trompes pas, elle était bel et bien amoureuse de moi. Raison pour laquelle je ne me suis pas adressé à elle.
Élodie fronça les sourcils.
— J’ai du mal à te suivre.
— Je peux difficilement proposer à cette personne amoureuse de moi un mariage destiné à durer six mois.
— Et pourquoi six mois seulement ? s’entendit-elle insister.
Lincoln se redressa, quitta son siège et tira lentement sur les pans de sa veste, comme s’il s’apprêtait à faire un discours. Il avait un air sérieux, grave même, qu’elle ne lui connaissait pas.
— Ma mère est en phase terminale. Elle voudrait me voir casé avant de mourir.
En entendant ces mots, Élodie écarquilla les yeux.
— Ta mère ? Mais…  tu m’avais dit qu’elle était décédée quelques mois avant notre rencontre.
— Il s’agissait de ma mère adoptive. Je n’ai connu ma mère biologique qu’il y a deux ans.
Cette révélation la laissa sans voix. Les mains posées dans le fauteuil qu’elle venait de quitter, elle s’y agrippa. Lincoln avait été adopté ? Pourquoi ne lui en avait-il jamais parlé ? Elle croyait connaître tout ou presque de lui, et découvrait soudain qu’il lui avait caché une partie importante de son existence.
— C’est un sujet que tu n’as jamais abordé avec moi. Tu l’as appris il y a peu de temps ou… 
— Non, je l’ai toujours su, l’interrompit-il.
— Et tu as donc délibérément choisi de ne pas en souffler mot à celle que tu avais demandée en mariage ?
La colère l’envahissait tout entière. Une colère à laquelle se mêlait le chagrin. Lincoln n’avait pas jugé nécessaire de se confier à elle. Voilà qui confirmait ce qu’elle avait toujours perçu : il ne l’avait jamais aimée. Il avait été attiré par elle, rien de plus. C’était son physique qui l’avait séduit, pas elle.
N’était-ce pas là la triste histoire de sa vie ?
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